Je suis couché, blotti dans le duvet qui maintient ma vie en équilibre instable. Ma respiration produit une condensation qui gèle dès qu'elle touche la toile de la tente. À l'extérieur, la température doit plafonner à vingt-cinq degrés sous zéro. Je tourne la tête. Dans ma nuque, une vertèbre craque. Je l'entends distinctement malgré le vent qui siffle au-dehors. Tout ça pour Cassandra !
Qui n'a pas vu les yeux de Cassandra ne sait rien du bleu. C'est pour elle que je suis là. Pour elle ou à cause d'elle ?
Quitter le confort relatif du sac de couchage est un effort considérable, car chaque geste représente une lutte, surtout dans cet espace exigu. En raison du manque d'oxygène, je suis déjà essoufflé. J'entrouvre la tente pour ramasser de la neige dure. La nuit est totale, mais la lueur de la Lune, réfléchie sur mille névés, me permet de distinguer la montagne qui me cerne, comme un assiégeant infatigable qui est sûr d'avoir le dernier mot. Je fais fondre la neige sur le réchaud, gagnant ainsi quelques degrés dans mon abri. Je fais du thé, je mange des biscuits, je bois encore et je soupire, car je sais le combat que sera le rangement de mes affaires et de la tente dans mon sac à dos.
J'ai connu Cassandra il y a cinq ans. Elle voulait louer mes services de guide pour une randonnée glaciaire, ne se rendant pas du tout compte des difficultés. Je crois qu'elle avait lu dans quelque bouquin touristique que cet itinéraire était à la portée de la plupart des gens en bonne forme physique. Moi, je l'aurais emmenée n'importe où, sur mon dos si nécessaire. Bien sûr, elle n'a jamais pu faire cette randonnée. Le matin de la course, elle s'est présentée en chaussures de ville ! Je savais déjà qu'elle était la femme de ma vie.
Je suis debout, ma charge écrasante accrochée aux épaules. Le jour est presque levé et la montagne, inondée de lumière pure, se révèle dans toute sa splendeur. L'atmosphère est incroyablement claire et me permet de voir à des distances considérables. Derrière moi, il y a le col Sud, que j'ai passé hier. Plus loin, la face du Lhotse et son sommet, qui est juste au-dessous de moi. Encore plus loin, j'aperçois le terrible glacier, instable et mouvant, que j'ai eu tant de mal à franchir. Toujours plus bas, à des kilomètres de moi, et désormais en majeure partie invisible, s'étend la cascade de glace, truffée de crevasses qui se forment et disparaissent en quelques heures. Tant d'hommes y ont laissé la vie !
« Tu as déjà vu la mer ? »
Elle me prenait pour un imbécile, ou un sauvage sur sa montagne. Un matin, les yeux pleins de sommeil, elle m'a déclaré :
« J'aime regarder l'horizon de l'océan. On a l'impression que la Terre et le ciel se rejoignent. »
Je lui ai expliqué que le seul endroit du monde où la Terre et le ciel se rejoignent, c'est au sommet de l'Everest. Elle ne m'a pas écouté, comme d'habitude. Le ciel, je le touchais chaque jour, rien qu'en admirant ses yeux.
Pour les Tibétains, c'est Chomolungma, la déesse-mère de l'univers. Pour l'occident, c'est le mont Everest, le toit du Monde. Je suis face à lui, décidé à franchir les ultimes épreuves qui me séparent encore du but.
Le piolet retenu à mon poignet par un lacet en cuir, je me mets en route. Je dois atteindre le sommet aujourd'hui. Après des semaines de trekking et de franchissement de glaciers, je suis à bout de ressources, trop épuisé pour passer une nuit supplémentaire à cette altitude. Le manque d'oxygène a sur mon organisme des conséquences physiologiques surprenantes. Il y a quelques jours, je suffoquais et je transpirais sous ma tente, par moins vingt degrés. Je me suis entièrement déshabillé tant la température me semblait élevée, et pourtant je grelottais de froid ! Ce n'est que par miracle que j'ai deviné le piège mortel dans lequel mes sens étaient tombés, trompés, troublés par l'anoxie.
Cassandra m'a montré cet océan qu'elle apprécie tant. L'eau bleue, le ciel bleu, et l'horizon. Mais je n'ai vu que ses yeux, bleus. Je lui ai dit qu'à mon tour, je voudrais lui faire découvrir ce que j'aime, la montagne vierge. Mais comment l'emmener là-haut ? La montagne se mérite. Toucher le ciel se mérite. Avec elle, je l'ai touché sans le mériter, et j'en subis aujourd'hui les conséquences.
Je suis sur l'étroite crête qui mène au sommet en s’élevant vers le Nord-Ouest. Avant chaque pas, je taille une marche au piolet, pour poser le pied. Une marche, un pied. Une marche, un pied. Une marche, un pied… Je pense à des endroits chauds et confortables. Un feu dans une cheminée, un parasol sur une plage, un bain moussant. Les seins de Cassandra.
Pour crâner, je lui ai dit qu'un jour je ferai l'ascension de l'Everest, mais que j'irai seul et sans oxygène, comme seulement quelques fous l'ont tenté. Elle m'a piégé.
« Tu le ferais vraiment ? Tu le feras pour moi ? »
Avec un regard bleu admiratif, le premier de cette sorte qu'elle posait sur moi.
Aujourd'hui, je regrette ce piège, mais j'y suis tombé, et j'irai jusqu'au bout. Jusqu'en haut. Une marche, un pied.
Je ne sais pas depuis combien de temps je grimpe. Je regarde ma montre, mais j'ai oublié de la consulter en partant. Je me retourne. Le sommet du Lhotse et ses huit mille cinq cent seize mètres sont désormais bien plus bas que moi. Un nain.
Je repars. Une marche, un pied. Je suis essoufflé, ma tête me fait de plus en plus mal. Je me rends compte que mes gestes sont lents, trop lents. Toujours cet oxygène qui fait défaut. Si la nuit me surprend sur cette corniche glacée, je ne verrai plus le jour, ni ce ciel bleu que je cherche à atteindre. Les bourrasques de vent sont irrégulières. Parfois, c'est le calme plat pendant plusieurs dizaines de secondes, et brusquement, je manque d'être renversé, de glisser, de rouler dans la pente, de ne plus jamais tailler de marche dans la neige dure pour y poser le pied.
Je m'arrête une fois de plus, à bout de souffle. Je tente de recouvrer quelques forces. Des biscuits, encore, et je bois, beaucoup. Puis je hisse à nouveau le sac sur mon dos, et je repars. Une marche, un pied. Je repense au Kilimandjaro et à ses trois mille mètres de moins que Chomolungma. J'ai bivouaqué à son sommet, c'était ma dernière course avant de faire la connaissance de Cassandra.
« Et quand tu seras au sommet de l'Everest, qu'est-ce que tu feras ?
— Je crierai ton nom vers le ciel. »
Trois ans de préparation, quatre mois d'acclimatation à l'altitude, huit semaines d'approche. Une marche, un pied. Pourquoi suis-je venu, malgré ce qui est arrivé, pourquoi suis-je en train de gravir cette arête ? Pour Cassandra ?
Je me souviens de sa peau. De l'odeur de sa peau, le matin, encore chaude de sommeil. Parfois, elle sourit en dormant. Parfois, elle s'éveille sous le poids de mon regard, elle ouvre les yeux et je m'envole dans le bleu. L'odeur de sa peau devient un arôme qui envahit mes narines gelées et mes souvenirs, là, à presque huit mille huit cents mètres.
J'ai froid, puis de suite après, j'ai chaud. Mes gestes se ralentissent encore, sans doute, mais je ne m'en rends même plus compte. J'ai tellement mal à la tête ! Je sais que je suis en grand danger. Je sais que la mort rôde sur cette montagne grandiose, malgré sa beauté. Rôdait-elle aussi sur le corps magnifique de Cassandra, malgré sa beauté ?
Je vois un lièvre devant moi. C'est impossible qu'il soit là, bien sûr, mais je le vois. Lorsque je réalise que j'ai des hallucinations, il s'éloigne en sautillant et disparaît derrière un amas de neige.
« Tu ne penses qu'à tes montagnes, qu'à ton Everest. Et moi, alors, je ne compte plus ? »
Elle a été la plus belle, la plus bleue. La plus cruelle.
« Mais c'est toi qui m'as mis au défi de le faire !
— Moi ? C'est toi qui as déclaré que tu irais, et tout seul, en plus. »
Elle avait raison, et j'ai refusé de l'admettre. Mais elle avait un peu tort, et elle n'a pas voulu le reconnaître. Nous nous sommes disputés, c'était la première fois que cela nous arrivait. Parce que c'était la première fois que nous discutions vraiment. C'était risqué, nos cœurs n'étaient pas habitués à communiquer. Je croyais avoir conquis Cassandra, mais j'étais seul dans son ciel bleu.
Une marche, un pied. Une marche, un pied. La côte s'infléchit, devient terrain plat. Je cherche l'endroit où tailler la marche suivante, mais je ne le trouve pas. Il n'y a plus de corniche, plus de montée, plus rien devant moi. Je suis au sommet, j'ai conquis Chomolungma !
Cassandra est là. Elle m'attend, avec ses chaussures de ville, avec ses seins trop fiers, avec son bleu plein les yeux. Comment est-elle arrivée ici ? C'est moi qui l'ai emmenée, dans mes pensées, dans mon cœur. Dans mes souvenirs, car je n'ai pas vu Cassandra depuis deux ans, depuis cette dispute. Elle est partie d'un coup, comme elle était venue, sans même prendre ses affaires, et je ne sais pas où elle est allée.
Elle m'a fait toucher le ciel, puis elle m'a rabattu sur Terre. Voilà pourquoi je suis tout de même là aujourd'hui, sur le toit du Monde, en ce lieu unique où la Terre rejoint le ciel. Pour parcourir le chemin à l'envers.
Je ne sens plus ma tête. Je ne parviens presque plus à respirer, même la bouche grande ouverte, mais je ne souffre pas. Je réalise qu'il n'y aura pas de retour, que je n'en aurai pas la force. Ma route s'achève ici, pour Cassandra.
Cassandra, qui me regarde en souriant. Je crie son nom vers le ciel bleu.
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Le cheval et le dragon (2004)
Parodie de conte. Il y a un chevalier, une princesse à sauver, un affreux dragon, un méchant sorcier, tout ce qu'il faut.
Je me suis vraiment marré en l'écrivant, j'espère que le plaisir du lecteur sera au même niveau…
Au dernier jour… (2008)
Au premier jour, Dieu a créé la Terre et les Cieux. Les jours suivants, Il a fait les animaux, les végétaux, et pas mal d'autres choses.
Mais cette belle mécanique s'est enrayée, et Dieu doit prendre les mesures qui s'imposent.
Pléonasmes redondants (2008)
Le pléonasme redondant étant une calamité catastrophique qui parfois s'insère et s'introduit dans nos textes, je lui dédis cet écrit qui est un appel à la mobilisation générale de tous contre ce fléau.
Il y a 61 périssologies dans ce texte à ne pas prendre au sérieux, même pour rire…
Le prématuré (2008)
Yolan vient de mourir accidentellement, et il décide de "faire une réclamation" pour ce décès prématuré. Pas si facile...
Tout s'achète (2008)
Certains pensent qu'on peut tout acheter.
Il parait que certains en ont les moyens.
Et si l'un de ceux-là s'achetait une vie de remplacement, comme on fait faire un double des clés, en cas de perte ?
Le saut en longueur (2008)
Je me suis souvenu que, lorsque j'étais au collège, un professeur avait menacé les élèves de ma classe d'une terrible punition : devoir décrire, sur au moins trois pages, le saut en longueur d'un athlète !
Je ne sais plus si à l'époque, l'un de nous a écopé de cet abominable châtiment, mais après tant d'années, j'ai trouvé l'idée intéressante.
Les songes de Peiral (2008)
Au cours d'une soirée trop arrosée, Peiral a fait un pari stupide : attirer dans la forêt une personne du Grand Peuple. La Saint Jean arrive, c'est le grand jour. Dans quelques heures, le jeune farfadet saura s'il a réussi…
Le vieux prince (2008)
J'ai toujours considéré "Le petit Prince" comme un chef-d'œuvre. La nouvelle que voici est surtout un hommage à ce gamin idéal, qui symbolise à mes yeux la vraie jeunesse, celle de l'esprit. Et puis… j'aime bien essayer de faire du neuf avec du vieux, et reprendre de manière originale un vieux sujet.
La Thanatophonie (2009)
Que se passerait-il s'il devenait possible de communiquer avec les défunts aussi facilement que l'on passe un coup de fil à un copain ou un proche ?
Et si les trépassés pouvaient appeler à leur tour un copain ou un proche, pour réclamer, pour dénoncer, ou pour harceler ?
Un beau métier (2009)
Une enquête policière très compliquée, à l'autre bout du monde, dans laquelle il faut faire preuve de diplomatie, de patience, d'observation et de tact.
Une brève histoire dans le temps (2009)
Si la machine à explorer le temps doit exister un jour, ceux qui s'en serviront dans le futur l'utiliseront certainement pour venir dans leur passé.
Alors, cette machine se trouve déjà dans notre époque, puisqu'ils sont venus avec.
Ascenseur en panne (2009)
À partir d'une idée stupide, j'ai pondu ce texte délirant. C'est une histoire sans queue ni tête, qui se termine en queue de poisson.
Voilà, c'est dit, alors ne venez pas me reprocher ce genre de défauts. J'ai fait exprès, j'avais envie de m'amuser un peu !
....°(^_^)°....
Mise à jour (2009)
Il y a des mises à jour pour presque tout. Les logiciels, les cartes GPS, les versions de téléphones portables, les prestations des fournisseurs d'accès à Internet…
Et s'il était possible de mettre à jour son existence, en choisissant les options ?
Dieu s'agenouilla, il commença une prière (2009)
La situation de l'humanité est tellement désespérée que Dieu Lui-même décide d'adresser une prière aux hommes.
Le prix à payer (2009)
Tout à un prix. Quel que soit ce qu'on demande, il faut être prêt à le payer, mais il est parfois très élevé.
Reality game (2009)
Il y a toujours davantage de réalisme dans les jeux vidéo. Jusqu'où cela peut-il aller ?
Le jour où mon petit chat est mort (2009)
Ce texte a été Lauréat d'un concours sur le thème des souvenirs d'enfance.
Le divorce (2010)
Un divorce, c'est comme un mariage… mais à rebours. Alors, pourquoi ne pas faire les mêmes choses, mais à l'envers ?
Le trou sur la place, près du chêne (2010)
Un beau matin, les habitants d'un village découvrent un trou au milieu de la place, près du chêne. L'incident prend une importance considérable. Qui a fait ce trou ? Comment ? Dans quel but ? Chacun s'interroge, s'inquiète et se méfie. L'enquête commence…
Cendres (2010)
Les quatre éléments, l'air, le feu, la terre et l'eau. Chacun est symboliquement associé à une étape de la vie. Mais au bout du chemin, que reste-t-il ?
La valse des heures (2010)
À quatre heures du matin, j'avais déjà les yeux grands ouverts, et je ne parvenais pas à me rendormir. J'ai pensé qu'à force de regarder l'heure, j'allais finir par l'user. Ça m'a inspiré, je me suis levé et j'ai écrit ceci.
Surmenage (2010)
Ça peut arriver à tout le monde de se sentir surmené. À tout le monde ? Même à Lui ? Ben oui…
Supra Lux (2011)
Je n'écris pas souvent de SF, mais là, je me suis laissé aller. Une p'tite histoire de franchissement de la vitesse de la lumière, ça vous dit ?
Cyber espoir (2011)
Les "réseaux sociaux" prennent de plus en plus de place dans notre monde. Pour ou contre, ils ne laissent personne indifférents, et il devient difficile d'y échapper. Nul ne peut prétendre ne pas être concerné par eux. Jusqu'où cela peut-il aller ?
